
Zeitschrift: Schweizer Volkskunde : Korrespondenzblatt der Schweizerischen
Gesellschaft für Volkskunde

Herausgeber: Schweizerische Gesellschaft für Volkskunde

Band: 12 (1922)

Heft: 12

Rubrik: Petites Notes

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 10.08.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


— 67 —

Sîerfammlung bel SSereml für @efc£jicE)tc unb Slltertümer bon Uri mürbe nur
feftgefteüt, baß ficC) eine ber SJielobten, bie bon ben Trompetern ber in Slltborf
internierten granjofett geßlafett würben, in unfrem gaftnacfjtlmarfdje erhalten
§aBe. .gd) berWeife auf meine 2lBI)anbIung : „gur ©rinnerung an bie fran»

jöfifcgen Internierten bei gaßrel 1871 in Uri" im Urner SîeujafjrlBtatt bom

galjr 1921. 33e!amitIicE) gißt el nod) eine anbere, ältere SWelobte, bie bor
1871 immer unb feitßer abwedjllunglweife mit ber feit 1871 eingebürgerten
Tonweife Bei ber Ifagenmufit jur SJerWenbung !am unb ïomrnt.

Slltborf. Dr. ©art ® ill er.

fragen unb QInttoorten.

Tier Ii. — SBoßer lommt ber fcpweijerifdje Stulbrucï Tier Ii ober

Tier Ii für „ffiornelfirfcge" SS.

Slntwort. — Tal SBort tritt in feljr berfdjiebenen gormen auf. gn
ber ©cßweij fcljon 1438 all tier Ii (Baum) (©d)to. gb. 4, 1247), in S3at)ern

all Tirnletn (SdfmeHer, 33at). 2BB. 1, 541), in SBürttemßerg all Tir(Boum),
Tirlig (gifdjer, ©djtbäB. 3BB. 2, 222. 223); weitere gormen Bei ©cßabe,

SUtbt. 286. 2, 940 unb TSBB. 2, 1184. Tic ältefte beutfcfje gorm ift mogl
tirnpauma ,cornea silva', bie in einer Bagr. ©loffe bei 10. galjrl). (SIBfcIjrift
einer älteren ©loffe) bor!ommt (f. Slljb. ©loffen 2, 761, 28); erft bent 14. gl),
gehört bie ©loffe dirnboum ,cornas' an (ebb. 3, 41, 20). Tal SBort ift mit
ber ffSflange felbft aul flabifdfjett ©egenben juttädjft nad) Dftbeutfdjlanb
eingeWanbert. SBerneïer, ©lab. ©tpm. SBB. 1, 184 fegt all flab. ©runbform
dernü an, bal im 9tußifdjen all deren, im Tfdjedfifdjcn all drlen uftb. erfdjeittt.

©.

Petites Notes.

Le dimanche des «hordes» ou des «Brandons», était le premier dimanche
du Carême : ce jour-là, on avait la coutume d'allumer de grands feux dans les

villages, dans les champs, et notamment sur les collines : les jeunes gens des deux

sexes dansaient autour, soit pour procurer la fertilité de la terre, soit pour
faire de bons mariages dans l'année. A cette fête, on portait dans les rues
de Lausanne des «fatias» (fasces). C'était des torches, fagots ou faisceaux
de bois odoriférants, tressés avec de la paille, dans lesquels on mettait de la
canelle et d'autres aromates et qu'on allumait dans les carrefours, pour régaler
le. nez des assistants; ces feux des «bordes» qui paraissent encore de nos

jours sur les côteaux du «Jorat», sont connus dans cette contrée sous le nom
de «ehaffairou» : les enfants font une quête la veille pour fournir aux frais
nécessaires, et plus le bûcher est grand, plus il fait honneur à la Commune.

En 1540, le Conseil de Moudon, défendit sous le ban de 60 sols, d'allumer de

nuit de tels feux dans les rues, crainte d'incendie.
«Pisa beneta», étoient des pâtisseries en forme de boulettes, des beiguets

sphériques, des dragées, où le miel tenoit lieu de sucre, à peine connu dans

le milieu du XVlno siècle : le soir des brandons, on en remplissoit des corbeilles

(benaita), qu'on promenoit dans les rues, pour en offrir à tout venant : souvent
dans nos Alpes Vaudoises, on met des étoupes dans les beignets des brandonsi
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Versammlung des Vereins für Geschichte und Altertümer von Uri wurde nur
festgestellt, daß sich eine der Melodien, die von den Trompetern der in Altdorf
internierten Franzosen geblasen wurden, in unsrem Fastnachtsmarsche erhalten
habe. Ich verweise auf meine Abhandlung: „Zur Erinnerung an die

französischen Internierten des Jahres 187 l in Uri" im Urner Neujahrsblatt vom

Jahr 1921. Bekanntlich gibt es noch eine andere, ältere Melodie, die vor
1871 immer und seither abwechslungsweise mit der seit 1871 eingebürgerten
Tonweise bei der Katzenmusik zur Verwendung kam und kommt.

Altdorf. vr. Carl Gisler.

Fragen und Antworten.

Dierli. — Woher kommt der schweizerische Ausdruck Dierli oder

Tierli für „Kornelkirsche" V.

Antwort. — Das Wort tritt in sehr verschiedenen Formen auf. In
der Schweiz schon 1133 als tierli (bäum) (Schw. Id. 4, 1247), in Bayern
als Dirnlein (Schmeller, Bay. Wb. 1, 541), in Württemberg als Dir(boum),
Dirlitz (Fischer, Schwäb. Wb. 2, 222. 223); weitere Formen bei Schade,
Altdt. Wb. 2, 940 und DWb. 2, 1184. Die älteste deutsche Form ist wohl
tirnpauma,cornea silval, die in einer bahr. Glosse des 10. Jahrh. (Abschrift
einer älteren Glosse) vorkommt (s. Ahd. Glossen 2, 761, 28); erst dem 14. Jh.
gehört die Glosse dirnboum ,cornai an (ebd. 3, 41, 20). Das Wort ist mit
der Pflanze selbst aus slavischen Gegenden zunächst nach Ostdeutschland

eingewandert. Berneker, Slav. Etym. Wb. 1, 184 setzt als slav. Grundform
dernü an, das im Rußischen als deren, im Tschechischen als drisn usw. erscheint.

E. H.-K.

petiteg dloteg.

Tie ckàame/w à «bornes» on à «Iramckons», stait le premier dimanebs

à Oarême: ce jour-Ià, on avait la coutume d'allumer de grands toux dans les

villages, dans les edamps st notamment sur les collines : les jeunes gens des deux

sexes dansaient autour, soit pour procurer la kertilitê de la terre, soit pour
taire de dons mariages dans l'annss. Ä. cette tête, on portait dans les rues
de Lausanne des « latins-, (kasess). Li'êtait des torcbes, kagots ou faisceaux
de bois odoriférants, tresses avec de la paille, dans lesgusls on mettait de la
eanelle et d'autres aromates st gu'oo allumait dans les earrekours, pour régaler
le nés des assistants; ces tsux des «bordes» gui paraissent encore de nos

jours sur les eâtsaux du «dorât», sont connus dans cette contree sous le nom
de -edaàirou»: les entants tont uns guste la veille pour kournir aux trais
nécessaires, et plus le bueber est grand, plus ii tait donneur à la llommuns.
bin 1540, le tiouseil de Noudon, détendit sous le ban de 60 sois, d'allumer de

nuit de tels teux dans les rues, crainte d'incendie.
«?isa beneta», stoient des pâtisseries en torme de boulettes, des beignets

spdsrigues, des dragées, oà le miel tsooit lieu de sucre, à peins connu dans

le milieu du XV'"° siècle: le soir des brandons, on en remplissoit des corbeilles

(bsnalta), gu'on promenait dans les rues, pour en otkrlr à tout venant: souvent
dans nos Xlpes Vaudoises, on met des étoupes dans les beignets des brandonsi
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pour attraper les gourmands; plus d'une jeunes fille sut y cacher un billet,
un ruban, un anneau, et faire tomb,er le beignet receleur entre les mains de
celui auquel il étoit destiné. Conteur vaudois.

Traditions populaires de Carouge. Les «Brandons» et le «Feuillu».
Qu'y a-t-il de plus joli que la fête des «Brandons» des «Failles», si vous
aimez mieux. Je'me rappelle avec quel empressement, avec quel entrain, à l'âge
où j'usais mes pantalons sur les bancs de la classe à «papa John», nous faisions
la récolte des fagots, des épines que nous ramassions dans les bois ou le long
des baies, avec quelle ferveur nous dressions la «mappe» pour, le soir venu,
y mettre le feu alors que tout le village était accouru; on regardait, on comptait,
au flanc du Jura, les brasiers qui s'allumaient; les vieux nommaient les endroits:
Crozet, Le pré Cusin, etc., on chantait des airs patriotiques pendant que les

grands, nos collègues de l'école secondaire, sautaient par dessus le brasier
quand il était à son déclin.

C'est ce jour-là que, au cours de l'après-midi, nous allions chanter sous
les fenêtres des ménages sans enfant. Pour attirer sur eux les bonnes grâces
du ciel afin d'avoir bientôt l'héritier désiré, ils nous lançaient des caramels,
des pommes et des sous que nous nous disputions dans la poussière du
chemin. Les poches pleines, nous partions en chantant: «Vive les Alouilles»
ou «Je vous souhaite un beau garçon, faille, faille et faillaison».

Mais la fête qui a le plus de charme, c'est celle du «Feuillu». Fixée
au premier dimanche de mai, elle célèbre le retour du printemps, des feuilles
et des fleurs. Porteur d'un sapin décoré de roses et d'œillets printaniers, les

filles, une couronne sur la tête, les garçons agitant des sonnettes, bandes

joyeuses, nous allions de porte en porte chanter le printemps revenu et les

roses. La jeunesse ne sourit-elle pas à la vie et le soleil de mai ne rapporte-t-il
pas l'espérance?

Peut-être existe-t-il d'autres traditions, traditions communales, que je
ne., connais pas; que mes collègues veillent bien à ce qu'elles, ne se perdent.

Il faut qu'elles vivent, qu'elles se conservent qu'elles passent à nos successeurs

intactes. Elles sont les fleurs de notre jardin, qu'elles embellisent.

Jean P. Duchesal.
(Journal de Carouge 12 novembre 1921.)

Q3û<$erati3eigeit.

Dr. §einr. SJtarjelt, ®ie tjeimifdje Sßflanjenwelt int S8olf§braudj unb SSoflS»

glauben. (SBiffenfdj. unb S3ilbg. 177). iîeipjig, Quelle & ©teqer, 1922.

133. ©. 80.

®er bebentenbfte ftenner ber 5f5flanjenbol!§funbe Bietet f|ter eine jebem

ißolfgforfcfjer Ijoefjtoifltommcne gufammenfteflung bollstümlictjer Slnfdjauungen
über bie Sßflanjeu, fofern jene fiel) in SSraudj unb ©faube ber SSöIfer beütfdjer

©pradje jpiegeln. Qbfdjon äf|nlict)e§ ja audj fdjon früher betjanbelt Würben

ift, jeidjnet fiefj SDtarjeïï'â ®arftettung buret) itjre fqftematifdje ©lieberung,
ftraffe 33efdjrftnfung auf ba§ rein Solïêfunblidje unb reidje Siteraturfenntnib
bor allen anbern au§. $ie ©inteilung ift fotgenbe: 1. ®ie tpftanjen int Streik«

lauf ber Igafjreêfefte, 2. bei ben jjauptftufen bcê tnenfdjlidjen ®afeinä, 3. im
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pour attraper les gourmands; plus d'une jeunes Äle sut v caeber un killet,
uu ruban, uu anusau, et taire winder le beignet rseeleur eutrs les malus cle

celui auquel il ètoit destine. Lenteur vauàoîs,

Lraàitious populaires às Larouge, Les «lkZrâcko»«» et te «F'euMî«».

tju'x a-t-il àe plus joli que la tête àss «ÄranÄons» àes si vous
aime? mieux, .Ie,me rappelle avec quel empressement, avec quel entrain, à l'âgs
oà fusais mes pantalons sur les dancs às la classe à «papa àobu», nous taisions
la récolte àss kagots, àss spines que nous ramassions àans les bois ou le long
àes daies, avec quelle terveur nous àressions la «mapps» pour, le soir venu,
x mettre le keu alors que tout le village êtait accouru; on regardait, on comptait,
au tla n o àu durs, ies brasiers qui s'allumaient; les vieux nommaient les snàroits:
Lraxet, Le prê Lusin, etc,, on obantait àss airs patriotiques penàant que le»

granils, nos collègues àe l'èeole seeonàsirs, sautaient par àsssus le brasier
quanà il stait à son àêelin,

L'est es jour-là que, au cours àe l'après-miài, nous allions ebanter sous
les tenstres àes ménages sans entant, ?our attirer sur eux les bonnes grâces
àu ciel alin à'avoir bisntât l'bêrltier désirs, ils nous lançaient àes caramels,
àes pommes et àes sous que nous nous disputions àans la poussière àu
ebemin. Les povbes pleines, nous partions en ebantant: »Vivs les ^louilles»
ou -àe vous soubaite uu beau garxon, taille, taille et taillaison»,

Nais la tête qui a ie plus às ebarme, c'est celle àu «F'âàt». ltixss
au premier àimanvbe àe mai, elle célèbre le retour àu printemps, àss touilles
st àss tleurs. Lorteur à'un sapin àêcorê às roses et à'csillets printanisrs, les

tilles, uns couronne sur la tête, les garxons agitant àes sonnettes, bandes

joueuses, nous allions às porte en porte cbantsr le printemps revenu et les

roses, La jeunesse us sourit-slle pas à la vie et le soleil àe mai ne rapporte-t-il
pas l'espêranee?

?sut-stre existe-t-il à'autres traditions, traditions communales, que je
ne 5 connais pas; que mes collègues veillent bien à ce qu'elles, us se perdent.

Il taut qu'elles vivent, qu'elles se conservent qu'elles passent à nos successeurs

intactes, billes sont les tleurs às notre jardin, qu'elles smbellisent.

lean I>. Ocvlixsxi,.
(.tournai àe Larouge 12 novembre 1921,)

Bücheranzeigen.

Or, Hein r, Marzell, Die heimische Pflanzenwelt im Volksbrauch und Volks¬

glauben, sWissensch, und Bildg. 177), Leipzig, Quelle â Meyer, 1922.

133, S. 80.

Der bedeutendste Kenner der Pflanzenvolkskunde bietet hier eine jedem

Volksforscher hochwillkommene Zusammenstellung volkstümlicher Anschauungen
über die Pflanzen, sosern jene sich in Brauch und Glaube der Völker deutscher

Sprache spiegeln. Obschon ähnliches ja auch schon früher behandelt worden

ist, zeichnet sich Marzell's Darstellung durch ihre systematische Gliederung,
straffe Beschränkung auf das rein Volkskundliche und reiche Literaturkenntnis
vor allen andern aus. Die Einteilung ist folgende: 1, Die Pflanzen im Kreislauf

der Jahresfeste, 2, bei den Hauptstufen des menschlichen Daseins, 3, im
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